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Ce  que  fai  vu 

s^’ai  vu  bien  des  beautés  sur  la  terre, 
mais  j’en  ai  vues  de  plus  belles  en  regar¬ 
dant  le  ciel. 

J’ai  vu  tout  renaître  dans  la  nature,  au 
printemps,  et  tout  disparaître  à  l’automne. 
Le  brin  d’herbe  qui  croît  m’a  parlé  de  la 
vie,  la  feuille  qui  tombe  m’a  été  une  image 
de  la  mort.  J-ai  foulé  les  fleurs  sous  mes 
pas  et  me  suis  parfois  blessé  aux  épines. 

J’ai  contemplé  la  splendeur  des  deux  et 
j’ai  vu  plus  d’une  étoile  se  détacher  de  la 
voûte  céleste  et  disparaître  dans  l’immen¬ 
sité,  image  de  l’instabilité  des  choses  hu¬ 
maines  et  de  la  fragilité  de  la  vertu. 

J’ai  considéré  les  oiseaux  sillonnant  les 
airs  et  je  n'ai  jamais  pu  m’élever  de  la 
terre.  Et  pourtant  je  me  sentais  attiré 
vers  les  hauteurs.  C’est  alors  que  mon 
âme  s’est  envolée  vers  d’autres  cieux,  où 
elle  a  trouvé  Jésus,  et  avec  Lui  la  paix 
et  le  bonheur. 


Ce  que  fai  compris 


^es  jours  et  les  années  écoulées  m’ont 
instruit.  Mes  regards,  en  se  portant  de 
la  terre  au  ciel,  m’ont  fait  comprendre 
qu’ici-bas  tout  passe  et  que  là-haut  tout 
demeure. 

J’ai  voulu  saisir  des  joies  qui  se  sont 
évanouies  dans  mes  mains.  J’ai  cru  aux 
amitiés  qui  demeurent  et  j’ai  poursuivi  le 
bonheur  sous  toutes  ses  formes.  Il  m’est 
resté  dans  le  cœur  plus  d’une  blessure 
et  dans  l’âme  bien  des  tristesses  et  des 
regrets. 

A  l’école  des  vicissitudes  humaines,  j’ai 
compris  qu’il  n’y  a  ici-bas  rien  de  stable 
et  qu’il  faut  aller  à  Jésus  pour  y  trouver 
les  joies  pures  et  durables  du  paradis. 

J’ai  compris  que  la  terre  n’est  qu’un 
point  d’appui  pour  prendre  son  envolée 
vers  le  ciel,  et  que  la  vie  qui  aboutit  à  la 
mort  n’est  qu’une  préparation  à  celle  qui 
ne  finira  jamais. 


Ce  qui  m’a  réjoui 


milieu  de  mes  désillusions  et  de  mes 
peines,  j’ai  cependant  éprouvé  de  vraies 
joies,  et  je  les  ai  trouvées  dans  la  vertu. 

Je  me  suis  réjoui  de  savoir  qu’il  y  avait 
du  baume  pour  toutes  les  plaies,  des  con¬ 
solations  pour  toutes  les  douleurs,  des 
secours  pour  toutes  les  infortunes,  des 
pardons  pour  les  pécheurs,  des  promesses 
de  vie  pour  les  mourants,  des  espérances 
pour  les  cœurs  en  deuil  et  des  assurances 
de  félicité  éternelle  pour  les  âmes  as¬ 
soiffées  de  bonheur. 

Et  ma  joie  n’a  plus  eu  de  bornes,  quand 
j’ai  compris  que  Jésus  et  Jésus  seul  est 
tout  ce  dont  j’ai  besoin,  tout  ce  que  je 
puis  désirer,  tout  ce  qui  peut  me  rendre 
heureux. 

Je  bénis  les  années  écoulées  qui  m’ont 
conduit  à  cette  science  incomparable  de 
voir  Jésus  en  tout  et  de  trouver  tout 
en  Lui. 


Ce  qui  m’a  attristé 


^aurais  voulu  n’éprouver  que  des  joies, 
mais  il  m’a  fallu  verser  des  larmes. 

J’ai  pleuré  sur  des  êtres  aimés,  mais  j’ai 
surtout  pleuré  sur  moi-même.  J’ai  hélas  ! 
connu  les  infidélités  du  cœur  et  les  souil¬ 
lures  de  l’âme. 

J’aurais  pu  être  toujours  heureux,  mais 
je  me  suis  créé  à  moi-même  des  sujets  de 
douleur  que  seuls  les  pardons  miséricor¬ 
dieux  de  Jésus  ont  été  capables  de  calmer. 

Chaque  fois  que  j’ai  péché,  j’ai  vicié  en 
moi  la  source  du  bonheur.  En  perdant 
l’amitié  de  Jésus,  je  me  suis  voué  au  re¬ 
mords,  au  repentir  et  à  l’expiation. 

Mais  il  y  a  quand  même  du  bonheur  à 
rendre  à  quelqu’un  ce  qu’on  lui  a  enlevé 
et  à  rendre  à  son  âme  la  pureté  qu’on 
lui  a  ravie.  Aussi  je  sécherai  mes  larmes 
en  réparant  mes  fautes,  je  redeviendrai 
heureux  en  aimant  Jésus  et  en  Lui  de¬ 
meurant  fidèle. 


Ce  qui  m’a  sauvé 


^0  ans  la  foi,  je  serais  tombé  dans  les 
ï  ténèbres.  Sans  l’espérance,  je  me  serais 
|  laissé  abattre  et  décourager.  Sans  la  cha¬ 
rité,  je  ne  me  serais  pas  relevé  de  mes 
chutes  et  je  n’aurais  pas  eu  le  courage  qui 
donne  les  victoires.  Jésus  m’a  sauvé,  parce 
qu’il  m’aimait.  J’ai  aidé  Jésus  à  me  sau¬ 
ver,  parce  que  je  L’aimais. 

C’est  Jésus-amour  qui  m’a  préservé,  se¬ 
couru,  pardonné  et  sauvé.  C’est  mon  amour 
pour  Jésus  qui  réparera  efficacement  mon 
passé,  qui  me  donnera  la  générosité  du  pré¬ 
sent  et  me  maintiendra  fidèle  dans  l’avenir. 

Je  fais  volontiers  le  sacrifice  de  tout, 
mais  je  n’ai  pas  le  droit  de  sacrifier  mon 
âme  et  de  l’exposer  au  malheur  éternel. 
Donc,  fidélité  en  tout  et  toujours,  amour 
et  reconnaissance  à  Jésus. 
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Ce  que  je  sais 


-* 


D’année  présente  n’est  qu’un  anneau 
dans  la  chaîne  des  années  qui  coin- 
posent  ma  vie.  Je  vais  revivre  ce  que 
j’ai  déjà  vécu. 

Mes  jours  vont  être  un  mélange  de  sou¬ 
rires  et  de  larmes,  de  douceur  et  d’amer¬ 
tume,  de  lumière  et  de  ténèbres,  de  paix 
et  de  lutte,  d’espérance  et  de  déception. 
Mais  sûrement,  si  je  le  veux,  ils  seront 
des  jours  de  sanctification  et  de  salut. 

Je  connais  trop  la  rapidité  du  temps  et 
la  brièveté  du  bonheur,  pour  m’y  attacher 
et  m’v  reposer.  Tout  passe  comme  le  vent 
qui  nous  effleure  ;  tout  s’éteint  comme 
l’éclair  qui  sillonne  la  nue. 

Les  roses  qui  couvrent  les  berceaux  sont 
vite  fanées.  Les  rêves  de  la  jeunesse  n’ar¬ 
rivent  pas  tous  à  maturité.  Les  jours  en¬ 
soleillés  n’ont  pas  toujours  un  lendemain. 

Mais  dominant  la  terre  et  les  deux,  il  y 
a  Jésus,  le  Jésus  qui  demeure,  le  Jésus 
qui  m’aime.  J'en  sais  assez  pour  être 
heureux. 


Ce  que  je  regrette 


^es  années  écoulées  m’ont  apporté  plus 
d’une  joie  et  m’ont  aussi  laissé  bien  des 
regrets.  Je  n’ai  pas  su  chercher  toujours  le 
bonheur  là  où  il  est,  et  je  regrette  de  n’a¬ 
voir  pas  été  vraiment  heureux  par  ma  faute. 

J’ai  reçu  bien  des  leçons  que  le  temps, 
les  créatures,  les  évènements  m’ont  don¬ 
nées  à  l’envi,  et  je  regrette  de  n’en  avoir 
pas  suffisamment  profité. 

J’ai  cueilli  bien  des  fleurs  empoisonnées, 
et  je  regrette  d’en  avoir  savouré  impru¬ 
demment  le  parfum. 

J’ai  couru  après  des  papillons  insaisis¬ 
sables,  j’ai  laissé  mon  cœur  folâtrer  en 
tous  sens,  et  je  regrette  d’avoir  ainsi  gas¬ 
pillé  une  partie  de  ma  vie. 

Mais  ce  que  je  regrette  par-dessus  tout 
et  ce  que  je  veux  réparer  cette  année,  c’est 
d’avoir  abusé  des  grâces  de  mon  Jésus, 
d’avoir  été  sourd  à  ses  appels,  d’avoir  fer¬ 
mé  les  yeux  à  ses  lumières  et  de  n’avoir 
pas  su  L’aimer,  lorsque  mon  cœur  n'est 
fait  que  pour  Lui. 


Ce  qui  me  console 


y  a  eu  cependant  de  nombreux 
bons  moments  dans  ma  vie,  et  cela  me 
console. 

J’ai  connu  les  joies  pures  de  la  vertu;  et  je 
ne  veux  plus  me  souvenir  que  de  celles-là. 

J’ai  su  plus  d’une  fois,  aidé  de  la  grâce, 
me  soustraire  aux  influences  mauvaises, 
m’éloigner  des  occasions  dangereuses,  m’ar¬ 
racher  aux  étreintes  de  mes  passions  ;  et 
cette  pensée  vei'se  de  l’espérance  et  de  la 
confiance  dans  mon  âme. 

Quand  j’ai  souffert,  je  me  suis  souvent 
résigné.  Quand  j’ai  pleuré,  mes  larmes 
m’ont  plus  d’une  fois  purifié.  Quand  le 
chemin  du  devoir  m’a  paru  trop  épineux, 
j’y  ai  quand  même  marché  vaillamment, 
pour  y  suivre  mon  Maître  dans  sa  montée 
du  Calvaire. 

Tout  cela  me  console  et  me  pacifie,  parce 
que  l’expérience  du  passé  m’apprend  à 
être  heureux  et  à  trouver  mon  bonheur 
dans  le  service  de  Jésus  qui  seul  fait  les 
bienheureux. 


Y 


Ce  qui  me  charme 

!  ce  qui  me  charme,  ce  ne  sont  pas 
les  plaisirs  du  monde  qui  passent  en  feux 
follets  ;  mais  les  joies  du  devoir  accompli 
qui  laissent  dans  l’âme  une  paix  qui  s’ac¬ 
croît  avec  les  années. 

Ce  ne  sont  pas  les  affections  terres¬ 
tres,  si  éphémères  et  si  souvent  trom¬ 
peuses  ;  mais  les  affections  plutôt  divines 
qui  ont  leur  source  en  Jésus  et  dans  son 
amour. 

Ce  n’est  pas  le  nombre  des  années,  dont 
il  est  si  facile  d’abuser  ;  mais  la  manière 
de  les  couler  saintement  et  de  m’en  ser¬ 
vir  comme  une  préparation  aux  années 
éternelles. 

Ce  qui  me  charme  par-dessus  tout  et 
me  rend  également  attrayantes  les  joies 
et  les  peines,  les  souffrances  qui  puri¬ 
fient  et  les  ardeurs  qui  embrasent  :  c’est 
Jésus  !  Jésus  qui  me  prodigue  les  unes 
et  les  autres,  Jésus  qui  verse  à  pleines 
mains  dans  mon  âme  les  grâces  qui  ici- 
bas  font  les  saints  et  au  ciel  les  élu*. 


Ce  que  je  rêve 


^'e  rêve  de  faire  de  cette  année  une  an¬ 
née  qui  efface  mes  fautes  du  passé,  une 
année  qui  m’affermisse  dans  la  vertu,  une 
année  qui  m’oriente  vers  le  ciel. 

J’ai  assez  souffert  sans  consolation  ;  je 
veux  être  heureux  de  souffrir,  à  la  pensée 
d’expier  mes  fautes  et  de  ressembler  à  mon 
Maître.  J’ai  assez  péché  ;  je  veux  trouver 
mon  bonheur  à  me  conserver  pur  et  à 
rendre  fécondes  dans  mon  âme  les  grâces 
innombrables  dont  Jésus  me  comble. 

Je  rêve  de  consoler  Jésus  que  j’ai  tant 
peiné.  Je  rêve  de  Lui  offrir  à  la  fin  de  cette 
année  une  gerbe  odoriférante  et  fleurie  de 
toutes  les  vertus. 

Je  rêve  d’aimer  Jésus  comme  les  saints 
qui  se  sacrifient  pour  Lui.  Je  rêve  de  L’ai¬ 
mer  comme  on  L’aime  au  ciel.  Je  rêve  de 
vivre  d’amour  pour  Lui,  pour  savoir  en¬ 
suite  en  mourir.  Jésus  ! 
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Ce  que  je  désire 


vfr'E  ne  sais  combien  d’années  il  me  reste 
à  vivre.  Je  n’ai  pas  le  pouvoir  de  m’en  j 
fixer  le  nombre,  mais  bien  celui  de  les  : 
passer  saintement. 

Je  désire  d’instinct  le  bonheur  ;  et  pour 
être  heureux,  il  faut  être  vertueux. 

Je  n’ai  pas  le  droit  de  me  rendre  mal¬ 
heureux  ;  et  je  le  serais  si  je  n’étais  fidèle 
à  mes  devoirs,  si  je  ne  m’appliquais  à  pra¬ 
tiquer  toutes  les  vertus  de  mon  état. 

Oh  !  comme  je  désire  sincèrement  ne 
plus  offenser  Jésus  !  J’en  prendrai  les 
moyens  coûte  que  coûte. 

Comme  je  désire  correspondre  fidèle¬ 
ment  à  tous  les  desseins  de  Jésus  sur 
moi  !  Ce  sera  ma  principale  préoccupation. 

Comme  je  désire  que  le  reste  de  ma 
vie  me  compte  pour  le  ciel  !  Pour  cela 
j’aimerai  Jésus  ;  et,  par  amour  pour  Lui, 
je  supporterai  courageusement  toutes  les 
peines  de  la  vie  et  je  mettrai  mon  bon¬ 
heur  à  accomplir  en  tout  sa  sainte  et 
adorable  volonté. 


I 

j  Ce  que  j’espère 

^’espkre,  aidé  de  la  sainte  grâce  de 
Jésus,  me  servir  des  leçons  du  passé,  pour 
faire  désormais  de  nia  vie  une  vie  que  je 
puisse  considérer  sans  être  obligé  de  me 
voiler  la  face. 

J’espère,  toujours  assisté,  de  Jésus,  mar¬ 
cher  sans  trébucher  dans  la  voie  du  devoir, 
courir  même  dans  le  chemin  de  la  vertu 
et  de  la  perfection. 

J’espère  ne  plus  connaître  d’autre  joie 
que  celle  de  la  piété,  ne  plus  m’attacher 
qu’aux  choses  du  ciel,  ne  plus  vouloir 
d’autre  bonheur  que  celui  d’aimer  Jésus. 

Mes  espérances  me  portent  en  haut  vers 
les  demeures  éternelles.  Je  n’ai  que  faire 
de  la  terre  où  tout  passe.  J’aspire  à  des 
joies  sans  fin  dans  le  sein  de  Dieu. 

Jésus  m’a  fait  pour  Lui  !  Il  m’appelle 
à  une  destinée  éternelle,  dans  un  amour 
sans  limite  et  dans  une  union  sans  fin. 
A  moi  de  conquérir  ma  couronne.  J’y 
emploierai  avec  confiance  le  reste  de 
ma  vie. 


Ce  qui  m’attire 


ne  sont  plus  les  illusions  du  passé, 
dont  l’attrait  a  disparu  ;  ce  sont  les  vérités 
qui  demeurent,  dont  Jésus  est  la  source 
et  l’éternelle  beauté. 

Ce  ne  sont  plus  les  affections  humaines 
qui  m’ont  un  instant  charmé  et  où  mon 
pauvre  cœur  n’a  été  que  trop  souvent 
meurtri  sous  les  ruines  ;  c’est  un  amour 
divin  plus  fort  que  la  mort,  un  amour 
qui  demeure  et  prend  sa  source  dans  le 
sein  de  l’Eternel. 

Celui  qui  me  charme  et  me  ravit,  c’est 
Jésus  !  Celui  qui  m’attire  invinciblement 
et  qui  a  pris  toute  la  place  dans  mon 
cœur,  c’est  Jésus  ! 

Je  sens  qu’il  me  suffit  et  que  je  suis 
devenu  la  proie  de  son  amour. 

Le  Jésus  en  qui  sont  absorbés  éternel¬ 
lement  les  Bienheureux,  a  fasciné  mon 
âme.  J’ai  soif  de  Lui,  je  voudrais  mourir 
pour  Le  posséder.  En  attendant,  je  vais 
vivre  pour  L’aimer,  et  en  L’aimant  m’im¬ 
moler  pour  Lui. 


* 


Comment  je  veux  vivre 


||’en  est  fait!  Ma  vie  future  sera  une  ré¬ 
paration  de  ma  vie  du  passé,  une  protesta¬ 
tion  de  mon  appartenance  totale  à  Jésus, 
une  fidélité  amoureuse  à  son  divin  service. 

Je  ne  considérerai  les  choses  d’ici-bas 
cpie  dans  leur  relation  avec  les  choses  éter¬ 
nelles  ;  ne  donnant  de  valeur  aux  créa¬ 
tures  et  aux  biens  de  ce  monde  que  dans 
la  mesure  où  ils  me  portent  à  Jésus  et 
peuvent  me  conduire  au  ciel. 

Je  m’acheminerai  vers  la  Patrie,  le  cœur 
en  haut  et  les  yeux  fixés  sur  Jésus. 

Si  je  jouis,  je  jouirai  avec  Jésus.  Si  je 
souffre,  je  souffrirai  pour  Jésus.  Si  je 
peine,  je  peinerai  pour  expier  mes  fautes 
et  faire  la  volonté  de  Jésus. 

Si  par  malheur  je  faiblis,  je  recourrai  à 
Jésus.  Si  mon  amour  chancelle,  j’irai  à 
l’Eucharistie  l’accroître  et  l’alimenter. 

Si  l’exil  me  paraît  trop  long,  je  m’en 
ferai  un  Paradis,  en  allant  me  blottir  dans 
le  Cœur  de  Jésus  et  en  m’y  laissant  con¬ 
sumer  du  feu  de  son  éternel  amour. 


: 

Comment  je  veux  mourir 

|  JjpouR  bien  mourir,  il  faut  bien  vivre. 
Pour  bien  vivre,  il  faut  servir  fidèlement 
Jésus.  Pour  Le  servir,  il  faut  se  sacrifier. 
Pour  se  sacrifier,  il  faut  L’aimer.  Pour 
L’aimer,  il  faut  savoir  se  contenter  de  Lui. 

Je  vais  donc  commencer  à  mourir  à  tout 
ce  qui  n’est  pas  Jésus,  afin  de  me  prépa¬ 
rer  à  mourir  uniquement  pour  Lui. 

Quand  ma  vie  arrivera  à  son  terme,  je 
me  serai  déjà  détaché  de  tout  le  créé, 
j’aurai  pris  l’habitude  de  me  vaincre  et  de 
me  renoncer,  j’aurai  cherché  à  faire  en 
tout  le  bon  plaisir  divin,  j’aurai  soupiré 
sans  cesse  après  Jésus,  je  me  serai  atta¬ 
ché  à  ses  pas  et  plongé  dans  son  Cœur. 

Je  m’en  irai  vers  mon  Bien- Aimé,  qui, 
après  avoir  été  la  passion  de  ma  vie,  de¬ 
viendra  mon  éternelle  félicité.  Oh  !  puissé- 
je  vivre  et  mourir,  consumé  d’amour  pour 
Jésus  à  qui  j’appartiens  sans  retour  ! 

Avec  permission  de  l’Ordinaire.  —  Propriété. 
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L’esprit  surnaturel 


||l  n’y  a  qu’un  seul  Créateur  de  l’uni¬ 
vers.  Il  n’y  a  qu’un  seul  Conservateur  de 
toutes  choses.  Il  n’y  a  qu’une  seule  Provi¬ 
dence  qui  veille  maternellement  sur  nous 
et  sans  laquelle  pas  un  seul  cheveu  ne 
tombe  de  notre  tête. 

Il  n’y  a  qu’un  seul  Rédempteur  et  Rému¬ 
nérateur,  un  seul  Seigneur  et  Maître,  dont 
nous  sommes  les  heureux  sujets,  les  ra¬ 
chetés,  les  serviteurs  et  en  même  temps 
les  frères  et  les  cohéritiers. 

Et  c’est  Jésus  !  Le  Jésus  qui  nous  a  fait 
naître,  le  Jésus  qui  nous  aime  et  nous 
accompagne  partout,  le  Jésus  qui  dirige 
tout  pour  notre  plus  grand  bien,  le  Jésus 
qui  sera  notre  récompense  et  notre  féli¬ 
cité  éternelles. 

Il  est  le  Maître  souverain  et  tout  Lui 
obéit.  11  se  sert  des  créatures  pour  nous 
purifier,  nous  sanctifier  et  nous  sauver. 

C’est  donc  Jésus  seul  qu’il  faut  voir  en 
tout  et  en  tous,  jusque  dans  les  moindres 
détails  de  ma  vie.  C’est  pour  Lui  seul 
que  je  dois  agir,  travailler,  souffrir,  vivre 
et  mourir. 


La  prière 


salut,  pas  plus  que  les  grâces  et  la 
sainteté,  ne  s’obtient  sans  la  prière. 

Nous  ne  sommes  que  de  faibles  et  im¬ 
puissantes  créatures,  incapables,  sans  le 
secours  de  la  grâce,  de  prononcer  seule¬ 
ment  le  nom  de  Jésus  d’une  façon  mé¬ 
ritoire. 

Et  nous  avons  tant  de  besoins  !  Nous 
sommes  obligés  de  faire  face  à  tant  d’en¬ 
nemis  spirituels  !  Nous  sommes  exposés  à 
tant  de  dangers  !  Nous  sommes  tenus  à 
tant  d’efforts  constants  pour  nous  main¬ 
tenir  dans  le  devoir  et  accomplir  en  nous 
les  desseins  de  Jésus  ! 

Instinctivement  mon  âme  s’élève  pour 
aller  puiser  en  Jésus  lumière  et  vérité, 
courage  et  générosité,  amour  et  fidélité. 

Ma  vie  doit  être  une  prière  continuelle, 
puisque  continuellement  j’ai  besoin  de 
Jésus.  Cesser  de  prier,  c’est  cesser  de 
combattre,  c’est  courir  à  la  défaite,  c’est 
perdre  contact  avec  Jésus,  c’est  annuler 
son  action  dans  mon  âme  et  c’est  me  pri¬ 
ver  du  plus  grand  des  bonheurs,  celui  de 
vivre  amoureusement  uni  à  Jésus. 


La  résignation 


mJ^ous  sommes  dans  une  vallée  de  lar¬ 
mes.  La  route  que  nous  suivons  est  épi¬ 
neuse  et  bordée  de  précipices.  Le  sang  de 
notre  cœur  est  destiné  à  couler  goutte  à 
goutte  sous  le  glaive  toujours  prêt  à  le 
transpercer. 

Depuis  que  le  péché  a  passé  sur  la  terre, 
il  y  a  fait  circuler  la  souffrance  dans  toutes 
les  directions,  et  il  n’y  a  pas  un  coin  du 
monde  où  l’on  puisse  se  flatter  de  ne  point 
souffrir. 

Le  torrent  des  douleurs  emporte  l’huma¬ 
nité  et  finit  par  engloutir  tous  les  hommes 
dans  le  gouffre  de  la  mort.  C’est  justice, 
parce  que  c’est  expiation.  C’est  miséricorde, 
parce  que  c’est  salut  et  sanctification. 

A  moi  de  considérer  les  peines  de  la  vie 
sous  cet  aspect  sanctifiant  et  consolateur. 
J’accepterai  alors  avec  résignation  et  même 
avec  amour  et  reconnaissance  tout  ce  que 
Jésus  m’enverra  de  douloureux  et  de  cruci¬ 
fiant,  dût-il  me  demander  les  plus  grandes 
immolations  ;  car  j’y  reconnaîtrai,  avec  les 
divines  exigences  de  sa  justice,  l’amour 
de  son  Cœur. 


L’amour  de  Jésus 

au  Très  Saint  Sacrement  I 

- - — — 

ifpouR  m’aider  à  souffrir,  comme  pour  j 
donner  de  l'efficacité  à  ma  prière  et  ino¬ 
culer  à  mon  âme  l’esprit  surnaturel  qui 
doit  la  vivifier,  j’ai  Jésus  ! 

Jésus  tout  près  de  moi,  Jésus  toujours  à 
ma  disposition,  Jésus  anxieux  de  ma  sanc¬ 
tification  et  de  mon  salut,  Jésus  s’offrant 
à  être  partout  le  compagnon  de  mon  exil, 
la  nourriture  et  la  vie  de  mon  âme. 

Oh  !  non,  la  douleur  n’est  plus  la  dou¬ 
leur,  puisque  Jésus  est  avec  moi  pour  la  j 
porter.  Mes  infirmités  spirituelles  ne  sont  | 
plus  inguérissables,  puisque  Jésus  est  là  i 
pour  soulager  toutes  les  misères  et  guérir  j 
tous  les  maux.  La  terre  n’est  plus  un  lieu  1 
d’exil,  puisque  le  Jésus  des  bienheureux  < 
l’habite  et  en  fait  un  ciel. 

O  Jésus-Eucharistie,  je  veux  couler  mes  < 
jours  dans  votre  divine  compagnie,  heu- 
reux  et  paisible.  Vous  serez  mon  oasis  5 
dans  le  désert  de  ce  monde.  En  Vous  seul  j 
je  veux  me  reposer,  mettre  toute  ma  con-  < 
fiance,  trouver  tout  mou  bonheur,  vivre  j 
et  me  consumer  d’amour.  j 


La  dévotion  filiale 

à  la  Très  Sainte  Vierge 

n’v  a  pas  d’enfant  sans  mère;  il  n’y  a 
pas  Jésus  sans  Marie.  Les  deux  me  sont  né¬ 
cessaires  pour  être  heureux  et  pour  avancer 
dans  la  voie  de  la  perfection. 

Il  me  faut  une  Mère  pour  guider  mes 
pas,  une  Educatrice  pour  m’instruire  des 
choses  du  ciel,  une  Protectrice  pour  me  dé¬ 
fendre  contre  mes  ennemis,  un  Modèle  par¬ 
fait  qui  m’apprenne  à  suivre  Jésus,  à  L’imi¬ 
ter,  à  souffrir,  à  vivre  et  à  mourir  pour  Lui. 

O  Marie,  ma  tendre  et  divine  Mère,  c’est 
vous  que  je  veux  aimer,  écouter,  suivre  et 
imiter.  Comme  vous  je  veux  aimer  Jésus, 
et  vous  m’en  parlez  si  éloquemment  !  Par 
vous  je  veux  aller  à  Jésus,  et  vous  m’y 
conduisez  si  maternellement  !  Avec  vous 
je  veux  posséder  Jésus,  et  vous  me  Le 
donnez  si  abondamment  ! 

Prenez  mon  âme,  je  vous  la  confie,  et 
gardez-la  pour  les  siècles  éternels. 

• - * - 
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Les  Années  terrestres 


Les  aimées  de  l’enfance 


Années  d’enfance,  années  de  sourires. 
Tout  sourit  à  l’enfant  qui  naît  et  qui  s’é¬ 
veille  à  la  vie. 

Lui  aussi  sourit  à  tout  ce  qui  l’entoure. 
Lorsque  son  regard  s’arrête  sur  sa  mère, 
quelque  chose  d’inconscient  se  passe  dans 
son  cœur  et  fait  s’épanouir  sur  ses  lèvres 
le  premier  sourire. 

Il  sourit  à  tous  ceux  qui  le  pressent  dans 
leurs  bras.  11  sourit  à  la  lumière  qui  le  ré¬ 
jouit,  à  l’air  qu’il  respire,  à  la  vie  qui  l’anime. 

Il  sourit  aux  anges  qu’il  semble  voir  vol¬ 
tiger  au-dessus  de  son  berceau. 

Il  sourit  au  nom  de  Jésus  qui  lui  parle 
au  cœur  un  langage  qui  vfent  du  ciel. 

Fleur  fragile,  plantée  sur  la  terre  d’exil 
par  la  main  du  Créateur  qui  plus  tard  vien¬ 
dra  la  cueillir  pour  la  transplanter  au  pa¬ 
radis,  elle  ouvre  sa  corolle  à  la  divine  rosée 
de  la  grâce,  elle  reçoit  avec  ivresse  les 
impressions  célestes  qui  la  préparent  aux 
joies  éternelles,  elle  aspire  une  vie  toute 
divine  qui  bientôt  s’épanouira  dans  la  con¬ 
naissance  et  l’amour  du  Jésus  qui  aime 
tant  les  petits  enfants  dont  les  sourires 
Le  charment,  en  attendant  qu’il  soit  Lui- 
même  leur  ineffable  suavité  dans  les  cieux. 

Oh  !  qu’elles  sont  belles  les  années  an¬ 
géliques  de  l’enfance  chrétienne  ! 


Les  années  de  la  jeunesse 


'J|nnées  de  la  jeunesse,  années  d’espé-  j 
rances.  La  voie  s’ouvre  large  et  bordée  de 
fleurs  sous  les  pas  de  ceux  qui  commen¬ 
cent  à  cheminer  dans  la  vie.  C’est  un  prin¬ 
temps  qui  semble  devoir  toujours  durer. 

Ils  ignorent  qu’à  l’automne  la  nature  se 
dépouille  de  sa  verdoyante  parure  et  que 
les  fleurs  fanées  jonchent  le  sol. 

Tout  brille  aux  yeux  dont  les  regards  en¬ 
core  jeunes  ne  cherchent  que  les  couleurs 
éclatantes.  La  vie  semble  ne  pas  avoir  d’ho¬ 
rizon  qui  la  limite,  tant  elle  leur  paraît  de¬ 
voir  durer  toujours.  Rêves  et  illusions. 

A  ces  espérances  éphémères,  il  en  est 
d’autres  cependant  qui  prennent  racine 
non  plus  dans  les  songes  de  l’irréflexion,  \ 
mais  dans  la  réalité  des  éternelles  vérités. 

Ce  sont  les  espérances  qui  naissent  dans  > 
les  cœurs  purs  et  que  Jésus  Lui-même  y 
dépose  pour  les  faire  s’épanouir  ensuite 
dans  la  piété  et  la  vertu. 

Saintes  espérances  qui  orientent  la  vie  ; 
du  côté  du  ciel,  qui  fortifient  les  volontés 
chancelantes,  qui  purifient  les  cœurs  tour¬ 
mentés,  qui  préparent  pour  l’avenir  des 
joies  pures  et  stables,  dont  Jésus  demeu¬ 
rera  le  principe  et  la  récompense. 

Heureuse  la  jeunesse  qu’ont  fécondée  la 
pureté  et  l’amour  de  Jésus  ! 


Les  années  de  l’âge  mûr 


^nnées  de  l’âge  mûr,  années  de  ré¬ 
flexions.  Les  sourires  de  l’enfance  et  les 
espérances  trompeuses  de  la  jeunesse  se 
sont  évanouis.  On  sourit  encore,  mais  on 
pleure  aussi.  L’espérance  n’a  pas  déserté 
le  cœur,  mais  le  voile  qui  dérobait  l’ave¬ 
nir  est  tombé.  Le  temps  des  illusions  est 
passé,  les  déceptions  les  ont  chassées.  Les 
rêves  d’avenir  sont  restés  dans  le  domaine 
du  souvenir,  n’ayant  pu  trouver  dans  le 
cours  des  années  un  point  d’appui  qui  leur 
donne  une  réalité. 

L’heure  des  responsabilités  a  sonné.  Il 
faut  faire  face  aux  exigences  de  la  vie,  en 
s’aidant  des  leçons  du  passé  et  en  prépa¬ 
rant  la  sécurité  de  l’avenir. 

A  la  vue  du  temps  qui  s’écoule  empressé 
et  rapide,  et  en  face  d’une  éternité  qui 
s’avance,  l’âme  se  recueille  et  sent  le  be¬ 
soin  de  regarder  du  côté  du  ciel  pour  ra¬ 
viver  dans  son  cœur  la  foi  qui  illumine  et 
<  les  espérances  qui  font  vivre,  pour  puiser 
>  en  Jésus  la  charité  divine  qui  alimente 
les  vraies  affections  d’ici-bas  et  qui  donne 
au  bonheur  terrestre  le  caractère  de  la 
\  félicité  des  bienheureux. 

I  Jésus  est  ainsi  le  divin  trait  d’union 
entre  la  jeunesse  disparue  et  la  vieillesse 
qui  s’annonce. 


Les  années  de  la  vieillesse 


^NNÉES  de  la  vieillesse,  années  de  sou- 
|  venirs.  Les  jeunes  années  sont  dans  le  < 
\  lointain,  mais  le  vieillard  se  plaît  à  les 
<  faire  revivre. 

N’espérant  plus  rien  du  monde,  désabusé 

>  des  créatures,  éclairé  sur  la  vanité  des 
\  choses  humaines,  il  scrute  le  passé  pour 
|  y  retrouver  les  quelques  joies  autrefois 
*  goûtées,  pour  y  ramasser  les  fleurs  ou¬ 
bliées  sur  le  chemin,  pour  y  entendre  les  \ 

;  mélodies  qui  l’ont  jadis  charmé.  \ 

Mais  au  déclin  de  la  vie,  à  l’heure  où  i 
|  tout  prend  une  teinte  d’éternité,  ce  qui  l 
parle  le  plus  éloquemment  à  l’âme,  ce  sont  > 

>  les  purs  souvenirs  de  la  vertu,  les  souve-  > 
nirs  réconfortants  du  devoir  accompli,  les 

I;  souvenirs  consolants  des  fautes  expiées  et  l 
!;  des  vertus  pratiquées.  I 

On  s’en  va  plus  paisible  vers  la  mort, 

$  quand  on  a  pleuré  ses  fautes  et  qu’on  s’est  \ 
\  purifié  par  la  pénitence.  \ 

On  regarde  l’éternité  avec  plus  de  con-  \ 
fiance,  quand  on  s’v  prépare  par  la  sain-  j 
:  teté  de  la  vie.  < 

On  contemple  le  ciel  avec  plus  de  joie,  ; 
quand  on  y  aspire  avec  l’amour  de  Jésus  j 
dans  le  cœur  et  une  confiance  inébranlable 
!;  en  sa  miséricorde. 


Le  secret  du  bonheur 


*|poUR  être  heureux,  il  ne  suffit  pas  de 
vivre,  il  faut  vivre  saintement.  L’enfant 
au  berceau  est  inconscient  de  son  bonheur, 
qui  consiste  dans  la  pureté  de  son  âme. 

L’adolescent  n’est  vraiment  heureux  que 
s’il  sait  résister  aux  penchants  mauvais  de 
la  nature  et  s’il  conserve  à  son  âme  la  pu¬ 
reté  qui  le  fait  ressembler  aux  anges. 

Celui  qui  avance  dans  la  vie  ne  goûte  de 
bonheur  durable  que  s’il  met  Jésus  à  la 
base  de  ses  affections  et  aspirations. 

Celui  qu’avoisine  la  mort  ne  peut  la  re¬ 
garder  sans  trembler  si  son  âme  ne  jouit 
pas  de  l’amitié  de  son  Dieu. 

Tout  le  reste  est  faux  et  trompeur.  Le 
bonheur  n’est  qu’en  Jésus.  Pour  vivre 
comme  pour  mourir,  il  faut  aimer  Jésus. 

Pour  se  maintenir  dans  le  devoir,  il  faut 
recourir  à  Jésus. 

Pour  sécher  ses  larmes  et  sanctifier  ses 
joies,  il  faut  les  offrir  à  Jésus. 

Pour  être  heureux  d’un  bonheur  qui  de¬ 
meure,  il  faut  être  fidèle  à  Jésus,  en  faire 
son  ciel  sur  la  terre  en  attendant  qu’il  soit 
notre  tout  dans  l’éternité. 

- * - 
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Les  Années  éternelles 


La  stabilité  éternelle  j 

temps  a  fui,  les  ans  se  sont  éva-  j 
nouis,  les  vicissitudes  humaines  ont  pris  \ 
fin,  la  vie  s’est  éteinte  dans  un  dernier  sou-  \ 
pir  qui  a  marqué  le  terme  de  l’exil  pour  en¬ 
trer  dans  l’éternelle  Patrie.  Jusque-là  tout 
était  passager  et  éphémère.  Ici-bas,  tout  } 
change,  tout  se  succède,  tout  se  trans-  \ 
forme.  Emportée  par  un  courant  irrésis-  < 
tible,  l’âme  regardait  devant  elle,  courait 
vers  l’inconnu  et  s’épuisait  à  vouloir  saisir  j 
une  stabilité  qui  lui  échappait  sans  cesse,  j 
Le  terme  est  le  même  pour  tous.  Que  S 
nous  y  arrivions  avec  la  rapidité  de  l’oi-  \ 
seau  qui  fend  les  airs,  comme  l’enfant  qui  j 
meurt  en  bas  âge  ;  ou  avec  la  lenteur  de  > 
l’ombre  des  montagnes  qui  s’étend  dans  \ 
la  plaine  au  soleil  couchant,  comme  le  < 
vieillard  qui  s’éteint  doucement  au  terme  j 
de  sa  course  :  la  mort  met  fin  aux  perpé-  ! 
tuelles  fluctuations  des  choses  terrestres.  j 
L’âme  entre  alors  dans  le  sein  de  Dieu  j 
pour  s’y  fixer  à  jamais.  Il  n’y  a  plus  d’au- 
delà.  L’aiguille  qui  marque  le  temps  s’est  | 
arrêtée  à  l’heure  des  décrets  divins,  et  > 
elle  restera  immobile  dans  une  éternelle 
stabilité.  Stabilité  du  temps  qui  restera  un  ? 
point  éternellement  fixe.  Stabilité  de  l’âme  > 
qui  sera  éternellement  heureuse.  Stabilité  j 
de  la  vie  qui  ne  finira  jamais. 


La  vision  béatifique 


:£n  entrant  dans  la  vie  éternelle,  l’âme 
bienheureuse  qui  a  quitté  la  terre  dans  le 
baiser  du  Seigneur,  et  que  les  dernières 
purifications  du  purgatoire  ont  fait  s’en¬ 
voler  au  ciel,  est  subitement  frappée  par 
une  lumière  étincelante  qui  sort  du  sein 
de  Dieu. 

Ce  que  sur  la  terre  elle  avait  entrevu  à 
travers  un  voile,  se  découvre  à  elle  dans 
toute  sa  beauté.  Le  soleil  de  Justice  l’é¬ 
blouit  et  lui  enlève  la  possibilité  de  ne 
plus  rien  voir  qu’en  lui.  La  sainteté  infinie 
du  Dieu  qu’elle  adore  lui  est  montrée  dans 
toute  sa  splendeur.  La  charité  divine  qui 
brûle  le  cœur  des  séraphins  lui  est  révélée 
dans  de  sublimes  attraits  qui  la  fascinent  et 
la  fixent  dans  aine  éternelle  contemplation. 

Il  n’y  aura  plus  jamais  une  autre  pen¬ 
sée,  un  autre  amour,  une  autre  volonté, 
un  autre  repos  et  un  autre  bonheur  que 
Dieu,  la  vue  de  Dieu,  la  contemplation  de 
Dieu,  la  jouissance  de  Dieu,  la  fixation 
éternelle  en  Dieu. 

L’homme  ne  naît,  ne  vit  et  ne  meurt 
que  pour  arriver  à  ce  terme  suprême.  Il 
n’a  pas  d’autre  destinée.  Nous  sommes 
tous  faits  pour  la  vision  béatifique.  Fixons 
Jésus  dans  l’exil,  pour  Le  contempler  éter¬ 
nellement  dans  la  Patrie. 


L’amour  sans  limites 


n  vit  pour  aimer,  on  meurt  pour  ai¬ 
mer  encore,  on  entre  au  ciel  pour  aimer 
toujours. 

La  soif  d’affection  dans  le  cœur  humain 
n’est  pleinement  étanchée  que  lorsque  le 
ciel  s’ouvre  pour  nous  introduire  devant 
la  face  de  Dieu.  Le  ravissement  qui  saisit 
alors  l’âme  bienheureuse,  l’inonde  de  telles 
ardeurs  qu’elle  adhère  à  Dieu  et  se  plonge 
en  lui  dans  une  ivresse  indéfinissable. 

L’amour  divin  la  brûle  et  la  consume, 
pour  la  brûler  toujours  et  la  consumer  sans 
fin.  Dieu  ne  met  plus  de  bornes  à  l’amour 
qu’il  porte  à  l’âme  qu’il  a  accueillie  dans 
son  sein  ;  et  l’âme  devenue  la  compagne 
éternelle  de  Celui  pour  qui  seul  elle  existe, 
sent  sa  puissance  de  l’aimer  s’accroître 
presque  à  l’infini.  Elle  aime  autant  qu’elle 
veut  aimer.  Elle  atteint  les  suprêmes  pos¬ 
sibilités  de  l’amour  que  les  siècles  des 
siècles  ne  verront  jamais  faiblir. 

La  vision  béatifique  alimente  sans  fin  l’in¬ 
tensité  divine  de  son  amour.  Le  Dieu  qu’elle 
voit  dans  toute  sa  beauté  et  ses  ineffables 
perfections,  déverse  éternellement  en  elle, 
avec  des  flots  de  lumière  éblouissante, 
des  ardeurs  quasi  infinies.  Elle  contemple 
en  aimant  et  elle  aime  en  contemplant. 
Vision  de  Dieu,  vision  d’amour. 


:  L’union  sans  fin 


4£<a  vision  béatitique  qui  éblouit  et  l’a¬ 
mour  divin  qui  embrase  livrent  Dieu  à 
l’âme  et  l’âme  à  Dieu. 

11  n’y  a  plus  de  distance,  on  est  arrivé 
au  terme.  Il  n’y  a  plus  d’ombre,  c’est  la 
pleine  lumière.  Il  n’y  a  plus  de  désir,  c’est 
le  repos  absolu  dans  son  centre  éternel. 

L’esprit,  le  cœur,  la  volonté,  l’être  tout 
entier  entre  en  Dieu  pour  y  demeurer 
sans  fin. 

L’âme  est  en  quelque  sorte  absorbée 
par  Dieu,  en  qui  et  par  qui  elle  vit.  Elle 
ne  peut  plus  penser  que  par  la  pensée  de 
Dieu  ;  elle  ne  peut  plus  aimer  que  par  le 
cœur  de  Dieu  ;  elle  ne  peut  plus  vouloir 
que  par  la  volonté  de  Dieu. 

La  fusion  est  complète.  C’est  Dieu  qui 
se  révèle  lui-même  à  l’âme  et  qui  vit  dans 
son  intelligence.  C’est  Dieu  qui  lui  com¬ 
munique  sa  charité  divine  et  qui  vit  dans 
son  cœur.  C’est  Dieu  qui  lui  manifeste 
ses  desseins  éternels  et  qui  vit  dans  sa 
volonté.  C’est  Dieu,  le  tout  de  tout,  qui 
la  vivifie  et  qui  est  la  vie  de  sa  vie. 

Sublime  union  de  lumière  et  d’amour, 
que  les  siècles  éternels  conserveront  à 
l’âme  que  Jésus  aura  introduite  dans  la 
Béatitude. 


La  félicité  éternelle 

ciel  est  la  demeure  d’où  sont  ban¬ 
nies  les  douleurs  et  les  larmes,  la  Patrie 
des  joies  ineffables  et  du  bonheur  sans  fin. 

Voir  Dieu,  le  posséder,  l’aimer,  lui  être 
uni,  ne  faire  plus  qu’un  avec  lui,  c’est  l’ul¬ 
time  bonheur  au-delà  duquel  on  n’en  peut 
concevoir  d’autre. 

Ce  repos  éternel  dans  son  unique  desti¬ 
née  ne  laisse  place  à  aucun  regret  comme 
à  aucun  désir.  L’âme  n’a  plus  le  pouvoir 
de  vouloir  autre  chose.  Elle  est  totalement 
baignée  dans  la  vérité,  la  sainteté  et  l’a¬ 
mour.  Elle  est  toute  imprégnée  de  la  vie  di¬ 
vine  qui  l’a  élevée  à  une  puissance  incom¬ 
mensurable  de  jouissance  et  de  bonheur. 

L’âme  béatifiée,  qu’enveloppe  ainsi  la 
lumière  divine  et  que  consume  le  feu  de 
l’éternel  amour  dans  une  union  indisso¬ 
luble,  demeurera  éternellement  bienheu¬ 
reuse  d’un  même  et  indéfectible  bonheur. 

La  félicité  éternelle  demeurera  à  jamais 
égale  et  inséparable  de  sa  vision  béatifique 
et  de  son  amour. 

Aimons  Jésus  sur  la  terre,  pour  mériter 
de  jouir  de  Lui  éternellement. 
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